
Extraits de la longue lettre personnelle du 4 septembre de 

René BILLAZ (1948), ancien Directeur technique du CIRAD, « à 

propos de l’ami Hervé Bichat » (1) 
 

Depuis ce jour de 1982 où nous avons fait connaissance à Montpellier jusqu’à notre dernier 
entretien, en juin dernier, chez toi, à St Mandé : 33 ans, dont au moins six très intenses aux 
commandes du CIRAD. 33 ans au cours desquels s’est forgée une amitié sans le moindre 
ombrage, basée sur l’amour partagé de notre métier, une commune passion pour l’Afrique et 
des convictions très proches, découvertes au fil du temps. 
 
… En 1975, dans un article intitulé « Questions à la recherche agronomique tropicale », je 
plaidais la cause d’une recherche plus proche des paysans, moins enfermée dans ses 
confortables stations. Travaillant alors en Côte d’Ivoire, où « les Instituts » étaient à l’apogée 
de leur gloire et de leur puissance (presque deux cent expatriés à l’époque), tu vantais au 
contraire leurs mérites et leurs incontestables succès. Cette controverse épistolaire était 
révélatrice de deux approches différentes mais non antinomiques : la tienne, celle du grand 
serviteur de l’Etat que tu as toujours été – ce que j’admire sans aucune réserve - ; la mienne, 
celle d’un agronome épris de recherche-action auprès des paysans « déshérités ». 
 
…Le pari du CIRAD reposait sur la fusion des 11 instituts techniques par produit ou « filière ». 
La fusion de ces onze « tribus gauloises » était loin d’être gagné d’avance. Neuf des onze chefs 
de tribu se sont rangés docilement sous ta houlette. Les deux récalcitrants, les directeurs de 
l’IFAC et du CTFT, ont été contraints de nous rejoindre. Si on loue à juste titre ton sens du 
dialogue, tu savais aussi avoir la main ferme. Tu as encore fait preuve d’une obstination 
acharnée et d’une grande clairvoyance à propos du statut d’EPIC pour le futur CIRAD et pour 
le statut du personnel. A l’époque, près de la moitié des ressources des instituts était d’origine 
contractuelle, ce qu’il fallait maintenir à tout prix. Le haut fonctionnaire que tu étais a su 
frapper aux bonnes portes, avec les arguments idoines. Chapeau l’ami ! 
 
Le statut commun du personnel était un terrain extrêmement glissant. On a du mal à imaginer 
l’imbroglio du sujet : deux établissements publics (le CTFT et l’IEMVT) et neuf associations loi 
1901, chacune d’entre elles ayant mitonné des dispositions spécifiques pour l’expatriation, la 
sécurité sociale, les frais de déplacement. Une vraie forêt vierge… Tu t’en es tiré en ne 
changeant pas un iota aux avantages acquis, mais en obtenant qu’ils s’éteignent avec le 
dernier sortant (le dernier départ à la retraite) et que tous les nouveaux recrutements se 
fassent sur un statut unique, que tu as fignolé avec JM Sifferlen. Sage mais difficile décision. A 
posteriori, on ne peut que te féliciter de l’avoir obtenue. Un nouveau coup de chapeau à toi, 
magicien de la concertation.  
 
Et puis nous avons créé le Département des systèmes agraires (DSA) animé successivement 
par René Tourte et Jacques Lefort. Ses travaux ont considérablement enrichi nos 
connaissances sur les paysans, leurs conditions de vie et de travail, leurs exploitations. Les 
recherches « systèmes* » trouvaient leur place dans l’architecture scientifique du CIRAD. Une 
autre grande satisfaction de la conduite de ces affaires : la création et l’animation du conseil 
scientifique. Mais comment évoquer ce travail sans parler de l’autre cœur de notre métier, la 
coopération scientifique ? Car la période a également été riche d’innovations, en Afrique 
comme en Amérique latine. 



 
…En Afrique, nous avons ensemble créé la CORAF (Conférence des recherches agronomiques 
francophones). Elle existe toujours, et elle continue à ma connaissance de bénéficier d’une 
image favorable. En Amérique latine, le fait majeur a été la coopération avec l’EMBRAPA au 
Brésil. Tu as découvert avec enthousiasme le pays et l’institution. Tu as généreusement 
distribué des postes de chercheurs expatriés, ce dont, avec le recul du temps, le CIRAD ne peut 
que se féliciter. On était en effet au cœur d’un des pays tropicaux les plus importants du 
monde, et l’EMBRAPA de l’époque, dirigée par Eliseo Alvez, une personnalité très dynamique, 
était la plus importante du sous-continent, et de loin.  
 
Après 1988 tu as été appelé à d’importants postes de responsabilité, à l’INRA puis à la DGER... 
Le colloque René Dumont, que tu as contribué à organiser en 2012 pour le 50ème anniversaire 
de « l’Afrique noire est mal partie » nous a permis quelques moments de retrouvailles ; mais 
ta disponibilité était déjà sérieusement affectée. Tu as continué à manifester ton intérêt pour 
l’Afrique, en appuyant mes messages d’alerte concernant le Sahel à l’horizon 2050 ainsi que 
mes activités de recherche-action au Burkina.  
 
Salut l’ami 

René  Billaz 
 
(1)Lire aussi : la communication faite à l’Académie d’Agriculture en séance du..2005 
consacrée à la Recherche Agronomique tropicale : » le CIRAD a vingt ans » Henri-Hervé 
Bichat et René Billaz 
 


